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    Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés!


    


    Facebook: cliquez-ici


    Twitter: @ed_addictives

  


  Egalement disponible :


  Rock You


  « Je cherche une fille intelligente, débrouillarde, honnête et, en option, jolie. Cette fille, c’est toi ! » Lorsque l’excentrique Lindsey propose à sa nièce de venir la rejoindre à Los Angeles pour travailler dans son label de musique, le cœur d’Angela ne fait qu’un tour ! Mais la jeune fille est loin de se douter que sa vie va être totalement bouleversée. Dans l’avion qui l’emporte vers la Cité des Anges, elle rencontre un mystérieux jeune homme. C’est Marvin James, le célèbre chanteur de rock pour qui elle doit travailler. Peu à peu, Angela tombe sous le charme de l’énigmatique star qui lui fera découvrir un monde de plaisir et de sensualité. Mais leur passion naissante va se heurter à un sombre passé qui ne les laissera pas indemnes...

  Découvrez les aventures d'Angela et Marvin, le rockeur torturé. Une idylle qui fera battre votre cœur au rythme de la saga la plus rock de l'année !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Love me (if you can)


  Damon Lennox, milliardaire, tatoué et tellement mystérieux, débarque dans la vie rêvée d'Adèle et jette son dévolu sur elle. La Française pensait avoir déjà touché le jackpot : un nouveau départ à San Francisco, un fiancé brillant et plein aux as, un restaurant français qui cartonne, des employés qu'elle considère comme la famille qu'elle n'a pas. Mais l'attraction est trop forte et le danger trop grand. Adèle va-t-elle tout risquer ? Que cache le milliardaire tatoué ? Qu'est-il vraiment venu chercher ? Si la vengeance est un plat qui se mange froid, la passion, elle, se dévore tant qu’elle est brûlante. Savourez la nouvelle série de Felicity Stuart, qui donne pour la première fois la parole à ses deux héros dans un écho troublant, gourmand, palpitant.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Les désirs du milliardaire


  Découvrez la nouvelle romance de June Moore, qui dépeint avec délicatesse les aventures amoureuses de la jolie Lou et de son mystérieux milliardaire…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Call me Baby


  Emma Green a encore frappé! *** "Multimilliardaire recherche nanny." *** En débarquant à Londres avec sa sœur jumelle, Sidonie s'attendait à tout sauf à devenir la nounou de Birdie, la petite fille capricieuse du richissime Emmett Rochester. La jeune Française vient de perdre sa mère, son nouveau patron pleure sa femme, disparue deux ans plus tôt dans un violent incendie. Cabossés par la vie, ces deux cœurs meurtris se sont endurcis. Leur credo : pour ne plus souffrir, il suffit de ne rien ressentir.

  Mais entre eux, l’attirance est fatale et la cohabitation s'annonce… explosive. Objectif numéro un: ne jamais céder en premier. Objectif numéro deux : ne pas tomber amoureux. Lequel des deux flanchera le premier?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Adore-moi!


  «Personne ne viendra nous déranger. Rien que toi et moi. Tu ne sais rien de moi, Anna, mais j'ai compris qu’il fallait que je te dise qui je suis et quelle est ma vie, si je veux avoir une chance de rentrer dans la tienne.»

  Juste avant de quitter la France pour commencer une nouvelle vie à New York, Anna Claudel, 25 ans, fait la connaissance de Dayton Reeves, le guitariste d'un groupe de rock. Attraction animale, attirance magnétique… les deux jeunes gens se retrouvent bien vite entraînés dans une spirale de sentiments et d'émotions. Quand Anna réalise qu'elle ne sait finalement pas grand-chose de Dayton, intriguée par son train de vie luxueux, ses mystérieuses absences et ses silences inexpliqués, il est déjà trop tard… Et si Dayton n'était pas celui qu'il prétendait être?

  Laissez vous entraîner dans la nouvelle série de Lisa Swann, auteure de Possédée, qui a déjà conquis des milliers de lecteurs!


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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    Kate B. Jacobson

  


  
    Révèle-moi!


    Volume 3

  


  1. Un retour et un mystère


  – Percival!


  La voix de Lavinia a retenti derrière Emily et moi, figées que nous sommes comme deux statues de sel dans l’entrée du château, face à Percival.


  Ce cri me réveille de la stupeur dans laquelle m’a plongée le spectacle de Percy, la mine défaite, la lèvre fendue. Un instant, je manque courir vers lui, mais je retrouve le sang-froid nécessaire pour stopper mon élan et ne pas dévoiler à tous l’intimité qui nous lie. Cela dit, personne n’a sans doute remarqué le geste que j’ai esquissé vers lui, ni sa mère, ni Lady Margaret, ni Emily, car tous les yeux sont braqués vers Percival. Lui semble ne voir que sa cousine. Je n’arrive pas à déchiffrer son regard, mais je n’y vois nulle trace de culpabilité. Pourtant, il a envoyé le fiancé d’Emily à l’hôpital! Non, il me semble plutôt y lire… de la compassion?


  Un instant surprise par l’irruption de Percival, Emily retrouve ses esprits et se précipite vers son cousin en hurlant:


  – Qu’est-ce qu’il s’est passé? Qu'as-tu fait à Douglas?


  Percy la saisit avec fermeté mais douceur par les poignets.


  – Emily, je suis désolé, dit-il d’un ton grave.


  Cette réponse laconique est loin de calmer Emily, qui devient hystérique.


  – Pourquoi l’as-tu frappé, bon sang? hurle-t-elle.


  – Tu lui demanderas. C’est à lui de te le dire, répond Percival avec une infinie tendresse dans les yeux, mais manifestement résolu à ne pas en dire plus.


  Comme sans doute les autres témoins de la scène, je suis abasourdie par l’attitude de Percival. Il ne donne absolument pas l’impression de regretter ses actes, et la seule émotion qu’il semble éprouver est du chagrin pour sa cousine. Celle-ci, dans un geste de colère, s’arrache à sa prise. C’est alors que j’entends la voix de Lady Margaret dans mon dos:


  – Percival, veux-tu bien nous dire ce qu’il s’est passé? demande-t-elle d’un ton calme, mais grave.


  Percival détache ses yeux de ceux d’Emily et semble alors seulement découvrir notre présence.


  – Je suis désolé, Grand-mère, de ne pouvoir répondre à ta question, répond-il respectueusement, mais avec fermeté.


  – Eh bien, Percy, garde donc tes petits secrets pour toi, répond Lady Margaret, sans lever le ton, mais d’une voix glaciale. Tu me déçois beaucoup. Rien ne peut excuser ton comportement. Il y a toujours d’autres recours que la violence, quelles que soient les circonstances! Peut-être n’avons-nous pas su t’inculquer ces valeurs, et je prends pour cela ma part de responsabilité dans cette affaire. Ton grand-père, ta mère et moi avons été sans doute trop conciliants, trop permissifs avec toi, et nous l’avons amèrement regretté par le passé, mais tu n’es plus un adolescent, tu es un père à présent, et, en tant que tel, nous pensions pouvoir espérer un comportement plus digne de ta part. Tu dois être exemplaire pour Julian, l’as-tu oublié?


  Le coup a porté. Atteint par le discours de sa grand-mère, Percival a blêmi.


  – Tu as raison, Grand-mère, répond-il d’une voix blanche. Je n’aurais pas dû perdre mon sang-froid. Je suis désolé.


  S’il reconnaît sa faute, Percival semble déterminé à ne pas en dire plus; ce qui exaspère Emily.


  – Je pars pour l’hôpital, dit-elle en se dirigeant vers la porte. Grand-Ma, Doug est à quel hôpital?


  Puis elle ajoute en se tournant vers son cousin:


  – Comment as-tu pu faire ça? Je me fiance dans deux jours! Tu le détestes, mais moi? Tu n’as pas pensé une seconde à moi! Je l’aime, Percy, et je vais faire ma vie avec lui, que tu approuves ou non. Vu comme tu as traité Doug, il est hors de question que l’on se fiance sous ton toit. J’enverrai chercher mes affaires.


  Percival rattrape Emily et la retient par le bras.


  – Je t’en prie, Emily, ne pars pas, dit-il d’une voix vibrante de tendresse. Considère que ce château n’est pas le mien, mais celui de Grand-Ma. Reste ici, c’est moi qui vais partir. Je rentre à Londres.


  Sans attendre la réponse d’Emily, qui s’est arrêtée, hésitante, Percival se tourne vers sa mère.


  – Peux-tu garder Julian quelques jours, le temps que je prenne les dispositions nécessaires pour trouver une nouvelle nounou?


  – Oui, bien sûr, dit Lavinia, manifestement bouleversée par la scène dont elle vient d’être témoin. Laisse-nous le cher ange. Puis elle ajoute en s’approchant de lui: Mais tu es blessé mon chéri?


  Mais son fils écarte sa main tendue vers sa lèvre déchirée.


  – Je monte embrasser Julian et je pars, dit-il en rejoignant le grand escalier, sans même m’accorder un regard.


  Je le suis des yeux tandis qu’il monte vers ses appartements. J’ai le cœur serré par ce qui vient de se produire sous mes yeux. Lady Margaret s’est laissée tomber sur une banquette, comme essoufflée, et son visage est défait. Celui de Lavinia, dépourvu de maquillage et altéré par l’heure tardive et la contrariété, fait enfin son âge. Je n’ose faire un mouvement, pétrifiée par ce psychodrame familial dans lequel je n’ai aucune place. C’est le bruit de la voiture qui s’éloigne qui me fait reprendre mes esprits.


  


  Emily est partie sans moi…


  Je ne sais trop que faire. Lady Margaret s’avise alors de ma présence et se ressaisit.


  – Va te coucher, mon enfant, me dit-elle avec douceur. Les choses ont l’air toujours plus graves qu’elles ne le sont la nuit. Demain, il fera jour, et nous y verrons plus clair dans cette histoire. Tout le monde reviendra à la raison. L’alcool échauffe le sang des jeunes hommes. Gageons que leurs ardeurs seront calmées une fois qu’il sera évacué.


  Lavinia, qui se tient debout près de sa belle-mère, un bras autour des épaules, acquiesce de la tête. Je m’empresse de regagner ma chambre.


  Quelle journée!


  Je me glisse sous la douche. Vu la taille du château, je ne risque pas de réveiller quiconque! Sous le jet d’eau, je réalise que toutes ces émotions m’ont complètement dégrisée. Je me repasse en boucle les images de cette soirée: notre retour de dîner bien arrosé avec Emily, le château tout éclairé au milieu de la nuit, l’arrivée théâtrale de Percival, les cris d’Emily…


  Pauvre Emily… Ses fiançailles s’annoncent sous de mauvais auspices.


  Avec tout ça, on ne sait pas pourquoi Percy et Douglas se sont battus. Est-ce une simple querelle d’ivrognes, comme semble le suggérer Lady Margaret? Je ne suis pas sûre qu’elle y croit elle-même. Percy n’avait pas l’air saoul et ne semblait pas du tout regretter son geste, mais seulement la peine qu’il a causée à Emily. Avait-il une bonne raison de s’en prendre à Douglas, quitte à provoquer un scandale et le chagrin de sa cousine?


  Je dois bien avouer que je commence à me faire du souci pour mon amie et son avenir avec Douglas; je ne peux pas croire que Percy s’en soit pris à son futur mari pour des raisons futiles… Et si Douglas n’était pas l’homme qu’Emily croit être? Et, si c’est le cas, pourquoi Percy ne lui ouvre-t-il pas les yeux? Pourquoi ne lui expose-t-il pas ses griefs? À quoi riment tous ces secrets?


  J’enfile le tee-shirt qui me sert de chemise de nuit et je m’allonge sur le lit. Les derniers événements m’ont fait oublier ceux de la matinée, mais le souvenir de ma pénible discussion avec Percival m’assaille de nouveau. Après notre nuit d’amour, il m’a clairement dit qu’il n’y avait pas de place pour moi dans sa vie. Il a même essayé de me jeter dans les bras d’Orlando. Comme si j’allais retourner avec mon ex-fiancé, après ce qu’il s’est passé depuis mon arrivée à Amberdel!


  Après avoir connu ses bras surtout…


  Je n’arrive pas à croire qu’il va quitter le château et que je ne vais plus le revoir.


  Après-demain… Non, demain, puisque le jour pointe déjà, Emily va se fiancer. Ensuite, je retournerai à Florence, et Percival ne sera plus qu’un souvenir pour moi. Dans l’obscurité, je tends l’oreille, dans l’espoir d’entendre un bruit qui annoncerait sa venue. Peut-être va-t-il venir me dire un dernier au revoir?


  Les minutes s’égrènent, mais je n’entends rien que les craquements des boiseries. Derrière la fenêtre, dont j’ai laissé les rideaux ouverts, j’entrevois les premières lueurs de l’aube…


  2. Révélations


  Des coups frappés à la porte me réveillent en sursaut. Je vois à travers la fenêtre qu’il fait grand jour, même si le ciel est couvert.


  – Matilda? Matilda?


  Je reconnais la voix d’Emily derrière la porte. En un instant, tous les événements de la nuit me reviennent. Je bondis hors du lit pour lui ouvrir.


  Mon amie entre, un pâle sourire sur les lèvres. Je remarque qu’elle a eu le temps de se changer depuis hier, et aussi qu’elle a les traits tirés, les yeux brillants et gonflés par le manque de sommeil.


  – Comment va Douglas? lui demandé-je.


  – Il va bien. Rien de grave. Les médecins l’ont gardé une nuit en observation parce qu’il était K.-O., mais il n’a que des contusions sans gravité. Je suis rentrée prendre quelques affaires et je retourne le voir, m’explique-t-elle.


  – Tu sais ce qu’il s’est passé?


  – Non, mais rien de grave. Douglas me l’a assuré, dit Emily.


  Je vois à son air qu’elle ne doute pas un instant des propos rassurants de son futur mari.


  – Grand-Ma avait raison; ce n’était qu’une querelle d’ivrognes, purement et simplement. Douglas ne tient pas l’alcool; j’ai eu déjà l’occasion de m’en rendre compte. Comme ils ne sont pas en bons termes, Percy et lui, c’est parti d’une broutille et ça s’est envenimé. Tu sais que Percy a le sang vif, et Douglas n’est pas en reste… poursuit-elle.


  Je veux bien admettre que Percy soit d’un tempérament vif, mais j’ai du mal à croire que cela ait dégénéré à ce point pour si peu…


  – Lavinia m’a dit que Percy avait quitté le château, commence Emily d’une voix hésitante. Il t’a dit quelque chose?


  – Non, rien du tout. Je ne l’ai pas revu, dis-je la mort dans l’âme.


  Percy est parti, sans même venir me voir; ce qui veut dire que je ne le reverrai sûrement pas avant mon départ…


  – Je regrette de m’être emballée comme ça hier, avoue mon amie. C’était stupide. Je n’aurais jamais dû me mêler de leurs rivalités gonflées à la testostérone. Lavinia est dans tous ses états, même si elle prend sur elle pour terminer les derniers préparatifs de la fête. Quant à Grand-Ma, elle essaie de ne pas le montrer, mais elle est très contrariée… Et Percy ne viendra pas à mes fiançailles, ajoute-t-elle d’un air triste. Tu sais, il est comme un frère pour moi. On ne s’est pas beaucoup vu quand je vivais avec mes parents en Afrique du Sud, mais, pendant mon enfance, c’était le plus adorable des cousins. Il était très protecteur et patient avec moi. Et plus tard, quand mes parents sont morts, il a été aux petits soins. C’est lui qui a eu l’idée de me confier le haras. Je lui dois beaucoup. Je déteste l’idée qu’il ne soit pas là pour ce moment important de ma vie, même s’il ne supporte pas mon futur mari, ajoute-t-elle avec une petite grimace.


  – Appelle-le! Dis-lui exactement ce que tu viens de me dire; il comprendra.


  – Je connais Percy; il ne décrochera même pas le téléphone. Et puis, ça me gêne un peu… Tu ne veux pas y aller, toi? me dit-elle en me regardant avec des yeux pleins d’espoir.


  – Allez où? dis-je, sans bien comprendre le sens de sa demande.


  – Aller le voir à Londres, chez lui.


  – Moi? Chez Percy? Mais…


  – S’il te plaît, Matilda, dit-elle avec des yeux suppliants. Je voulais envoyer Reggie, mais il est injoignable. De toute façon, je suis à peu près sûre que Percy ne l’aurait pas écouté non plus. Tandis que toi, qui…


  Qui a couché avec lui…


  – Enfin, tu comprends, balbutie-t-elle d’un air gêné. Tu ne lui es pas indifférente.


  – Tu oublies ce que je t’ai raconté hier soir, dis-je en faisant une petite moue. Il m’a clairement dit de ne pas me faire des films et qu’il ne devait rien y avoir entre nous.


  – Mais enfin, Matilda, tu ne commences pas à le connaître? me répond Emily. Percival se protège en cachant ses sentiments. Je veux bien qu’il couche avec toi une fois par accident, mais deux fois! Il t’a dit lui-même que ça n’était pas anodin pour lui. Si ce n’était qu’une histoire de sexe, il n’aurait pas eu besoin de faire machine arrière comme ça. Il a peur de ses sentiments, Matilda. Crois-moi! Et je ne te dis pas ça pour te convaincre de jouer les messagères…


  Je regarde avec tendresse son visage marqué par la fatigue et l’émotion.


  – Ne t’en fais pas, dis-je en posant une main sur son genou. Peu importe ce qu’il pense de moi, si tu estimes que je peux t’aider, je vais aller le voir.


  – Merci, merci, merci, merci, fait Emily en se pendant à mon cou.


  – Mais, à une condition, reprends-je. En attendant mon retour, tu vas aller te coucher. Tu as besoin de repos pour être en beauté pour tes fiançailles. Laisse Lavinia et sa cohorte de petites mains travailler de leur côté. Va prendre un bon bain et au lit!


  – Tout ce que tu veux. Mais avant, je vais demander au chauffeur de Grand-Ma de t’emmener chez Percy. Tu m’appelles dès que tu sors de chez lui?


  – D’accord. Laisse-moi me redonner figure humaine, dis-je après avoir jeté un coup d’œil au miroir près du lit. Je m’habille, prends une tasse de café et je file.


  ***


  La Rolls de Lady Margaret s’est arrêtée devant un imposant immeuble blanc de style Regency, dans le quartier cossu de Mayfair. Les jambes un peu flageolantes, je m’extrais de la voiture et remercie d’un signe de tête le chauffeur qui m’a ouvert la portière.


  – Je ne sais pas quand je rentrerai, lui dis-je. Ne m’attendez pas. Allez-y, je me débrouillerai pour rentrer à Amberdel.


  Je gravis la volée de marches et reste quelques instants sur le perron, sous le porche à colonnes, le temps de me donner une contenance. Le cœur battant, je sonne à la porte d’entrée. La dernière fois que j’ai parlé à Percival, nous nous sommes disputés. Et la dernière fois que je l’ai vu, c’était au beau milieu d’un psychodrame familial.


  Je n’ai aucune idée de la façon avec laquelle il va m’accueillir, mais je crains le pire!


  Un homme aux tempes grisonnantes vient m’ouvrir la porte. Je suppose que c’est le majordome de Percival. Je sais que Percy a une petite équipe à son service à l’année, qui se tient toujours prête pour chacun de ses séjours, avec cet homme à leur tête. Quand il est entré à son service, Percy n’avait pas 20ans. Je ne me souviens plus de son nom, mais j’ai entendu parler de lui; Lavinia a demandé de ses nouvelles une fois, lors d’un dîner.


  La haute taille et la distinction tout anglaise du majordome m’impressionnent un peu. Je prends la précaution, en me présentant, de préciser que j’arrive d’Amberdel.


  – Si madame veut bien me suivre, me dit-il avec déférence. Je vais prévenir monsieur.


  L’employé me conduit à un petit salon ouvrant sur le plus délicieux jardin d’hiver que j’ai jamais vu, avec des plantes d’une vitalité et d’une luxuriance étonnantes. Les larges bow-windows sont en vitraux colorés, et des banquettes sont installées dans leur profondeur.


  – Si mademoiselle veut prendre la peine de s’installer, dit le majordome en me présentant un canapé à rayures bien rembourré qui appelle à la détente. Désirez-vous que je vous fasse porter quelque chose à boire?


  – Non merci, réponds-je en prenant place sur le canapé.


  Je regarde autour de moi, émerveillée par le délicieux arrangement de la pièce. Je me demande si Percival s’est occupé lui-même de la décoration de sa demeure ou si je dois y voir la patte de sa femme, Charlotte.


  Les minutes passent et personne ne vient. Je suis de plus en plus nerveuse. Ne pouvant plus tenir en place, je me lève, dépose ma veste sur le canapé et commence à faire les cent pas sur le sol à damiers noir et blanc, au milieu des plantes odorantes. J’avise une petite porte dans un coin de la pièce. Après avoir un peu hésité, je décide de l’ouvrir. Je me retrouve alors sur une petite terrasse, où je m’aventure. J’entends soudain des éclats de voix qui me figent sur place. Le bruit semble venir de l’étage supérieur. D’abord indistincte, la voix devient tout à fait claire. Je reconnais alors Percy, manifestement en pleine conversation téléphonique, puisque de grands blancs succèdent à ses paroles.


  –… et c’est à toi de lui dire! dit-il d’un ton que je distingue cinglant.


  Je ne sais ce que lui répond son interlocuteur, ou interlocutrice, mais ça le met en rage.


  – Tu es vraiment une putain d’ordure! Tu ne peux pas, au moins une fois dans ta vie, te conduire en gentleman?


  Donc, c’est un homme…


  – Ça, c’est du passé, et je ne veux plus en entendre parler, répond-il à son interlocuteur. C’est de l’avenir de ma cousine dont il est question aujourd’hui!


  Emily?


  – Ah, parce que c’est comme ça que tu comptes la rendre heureuse? En couchant avec tout ce qui bouge?


  Il parle avec Douglas!


  – Mais, arrête de geindre! lance Percy, agacé. Tu crois que tu peux me faire avaler tes promesses? À moi? Tu sais à qui tu parles? Tu ne changeras jamais; je te connais suffisamment pour le savoir, mais peut-être auras-tu plus de chance de le faire croire à Emily? J’exige que tu lui dises tout ce qu’il s’est passé, et tu verras si elle te pardonne. Dieu sait que je ne souhaite pas qu’elle fasse sa vie avec toi, mais elle t’aime réellement, et c’est à elle de choisir sa vie. Mais, je veux au moins qu’elle le fasse en connaissance de cause.


  Je n’entends plus Percy quelques instants, le temps que Douglas lui réponde.


  – La jalousie n’a rien à voir là-dedans. Le passé est le passé. C’est à Emily que je pense, un point c’est tout, dit Percival d’un ton cinglant.


  Autre silence, puis il reprend:


  – Tu es vraiment une pourriture! Je t’ai laissé une chance de t’en tirer d’une manière honorable, tant pis pour toi! Tu sais très bien que je ne lui dirai rien; j’ai un sens de l’honneur, contrairement à toi! Mais, ne t’en fais pas, Emily est loin d’être une idiote, et son amour pour toi ne l’aveuglera pas longtemps. Elle mettra peu de temps à découvrir qui tu es vraiment.


  J’attends quelques instants, mais je n’entends plus rien. Percy a dû raccrocher. Je suis abasourdie par ce que je viens d’entendre. Douglas a trompé Emily, avant même leur mariage. Et, apparemment, c’est un infidèle chronique, puisque Percival ne veut pas croire à une «petite» incartade. Je suis catastrophée en pensant à la vie qui attend mon amie aux côtés de ce type. Mais pourquoi Percy ne lui dit-il pas?


  Pff, les aristos et leur fichu code de l’honneur!


  En même temps, je ne me vois pas l’annoncer non plus à mon amie. Dieu sait comment elle le prendrait! Peut-être ne le croirait-elle pas? Elle me détesterait d’avoir été celle qui lui a appris la vérité. Et, en admettant que j’aille tout lui rapporter, elle risque de l’épouser quand même, amoureuse comme elle l’est!


  Un toussotement derrière moi me tire de mes pensées. Confuse, je découvre le majordome qui se tient derrière moi, impassible. J’ai oublié de regagner le jardin d’hiver. Je dois avoir l’air d’une fouineuse prise la main dans le sac.


  – Très jolie terrasse! dis-je en essayant de prendre l’air le plus dégagé possible.


  Le visage du majordome ne trahit aucune pensée ou émotion.


  – Veuillez me suivre, s’il vous plaît. Lord Cavendish va vous recevoir.


  C’est l’esprit en ébullition que je lui emboîte le pas, après avoir récupéré ma veste sur le canapé. Je suis encore sous le choc de ce que je viens d’apprendre. Je réalise que je ne peux absolument pas en parler avec Percy, puisque je n’aurais jamais dû entendre cette conversation. Je me retrouve dans une drôle de situation: je suis venue lui demander d’assister à des fiançailles qu’il réprouve, alors que je sais désormais qu’il a d’excellentes raisons pour ça.


  Je fais quoi maintenant?


  Je retourne la question dans ma tête en gravissant les escaliers qui mènent à l’étage, mais je ne vois qu’une seule réponse possible: je dois remplir la mission que m’a confiée mon amie, même si ce que je viens d’entendre l’éclaire d’un nouveau jour. Tout ce que je peux espérer, c’est que Douglas se résigne à lui apprendre la vérité.


  Le majordome s’efface devant une porte.


  Je pénètre dans une pièce à la tonalité bien plus masculine que le jardin d’hiver. C’est un fumoir, décoré de canapés et fauteuils club en cuir brun. Le parquet impeccablement ciré est presque entièrement recouvert de superbes tapis chamarrés. Percival se tient devant l’immense cheminée. Il écrase sa cigarette à mon entrée dans la pièce.


  – Matilda, je suis désolé, je suis parti sans te dire au revoir, mais…


  Je le coupe immédiatement.


  – Je suis ici, envoyée par Emily. Cela n’a rien à voir avec ce qu’il s’est passé entre nous.


  – Ah… très bien, dit Percy, visiblement étonné. Assieds-toi, je t’en prie.


  Son ton est assez cérémonieux, et même si j’essaie de n’en rien laisser paraître, je souffre de la distance qui s’est installée entre nous. Ses yeux, très bleus, sont braqués sur moi, et je me sens comme nue sous son regard perçant qui me fait perdre mes moyens.


  Je vais m’asseoir sur un fauteuil club, et il prend place en face de moi.


  – Voilà, commencé-je, hésitante. Emily ne supporte pas l’idée de se fiancer sans toi. Elle t’aime énormément. Maintenant qu’elle sait que Dou… Douglas va bien, dis-je en avalant ma salive, tellement ce prénom m’est difficile maintenant à prononcer, et que votre bagarre était un dérapage dû à l’alcool, elle regrette de s’être emportée. Elle pense que les dissensions entre son futur mari et toi, même si elle en est peinée, ne la regardent pas. Elle vous aime tous les deux et elle ne veut pas avoir à choisir. Et surtout, elle veut t’avoir à ses côtés à ce moment important de sa vie.


  J’ai l’impression d’être une élève qui récite sa leçon, de manière appliquée et sans grande conviction. Après ce que je viens d’entendre, je sens bien que j’ai du mal à me montrer réellement convaincante. Les mains sagement posées sur mes genoux, je soutiens le regard de Percy, qui s’est durci à la mention de Douglas. Il me fixe sans rien dire.


  – Non, lâche-t-il enfin.


  J’attends, en espérant qu’il me donne une réponse moins laconique. Je suis incapable moi-même d’argumenter pour appuyer ma demande.


  – Non, Matilda, je ne viendrai pas à ses fiançailles, reprend-il. Je souhaite d’ailleurs que nous n’en parlions plus, dit-il en se levant. Je ne sais pourquoi Emily a pensé que tu pouvais me convaincre, dit-il en me lançant un regard en coin qui me fait rougir, mais ma réponse est définitive.


  – Très bien, dis-je en me levant à mon tour.


  Percy me regarde, surpris.


  – C’est tout? Tu abandonnes sans te battre? Non pas que je le souhaite, ce serait inutile, mais je te croyais plus tenace.


  – C’est que je sais reconnaître un combat perdu d’avance, réponds-je d’un ton sec, agacée par ses remarques. Je ne vais pas gaspiller mon énergie. Je suis venue ici pour faire plaisir à mon amie; je ne pouvais pas lui refuser.


  Je me lève du fauteuil et esquisse un pas vers la porte, mais Percy me rejoint et se place devant moi, comme pour me barrer le chemin.


  – C’est vrai, Matilda? Tu n’es venue que pour Emily?


  À ma grande honte, je me sens rougir sous son regard inquisiteur. Je baisse la tête pour éviter son regard, mais il me soulève doucement le menton pour que je l’affronte. J’ai la surprise de lire dans ses yeux, non pas l’ironie que je voulais esquiver, mais une surprenante douceur.


  – Matilda?


  Je ne sais que répondre, mais je vois bien, à son expression, qu’il a lu en moi comme dans un livre ouvert.


  – Je suis heureux que tu sois venue, dit-il de sa voix chaude qui me fait frémir de tout mon être. Je n’aurais pas voulu que tu rentres en Italie sans que je puisse te revoir.


  Mon regard se fixe sur sa lèvre blessée.


  – Pourtant, ça ne t’a posé aucun problème de partir sans me dire au revoir hier soir, dis-je d’un ton provocant.


  – Matilda, tu crois que cette nuit, l’atmosphère était propice aux adieux? dit-il en prenant mes mains dans les siennes.


  Mon cœur se serre à ses mots.


  – Ah! Donc, on se dit adieu, là. Eh bien, adieu! dis-je, en essayant de me dégager pour partir.


  Mais il me retient.


  – Ne le prends pas comme ça, je t’en prie, dit-il en me regardant avec un petit sourire tendre.


  – Et comment veux-tu que je le prenne? m’offusqué-je.


  – Je me serais débrouillé pour te voir avant ton départ.


  – Et pour quoi faire? Je pense que tu m’as déjà tout dit hier matin. Tu as d’autres choses à ajouter? le targué-je.


  – Matilda, dit-il avec douceur comme pour dompter une enfant rebelle, j’ai été maladroit hier. Je t’ai blessée et je m’en excuse. Si tu veux savoir, je suis réellement attiré par toi, et ça me fait peur, mais je ne peux pas me permettre de m’attacher à toi.


  – Et pourquoi donc? dis-je en fronçant les sourcils.


  – Tout d’abord, parce que je vais repartir pour l’Argentine, et que tu vis à Florence.


  Il quitte l’Europe! Mais c’est loin, l’Argentine!


  Je suis prise de panique.


  – Tu as changé d’avis? Tu m’as dit que tu voulais rester en Angleterre pour Julian!


  – C’était avant… Les derniers événements ont prouvé qu’il valait mieux que je reste éloigné de ma famille, dit-il d’un ton catégorique.


  Je ne peux me retenir de dire:


  – Et tu penses que c’est mieux aussi pour Julian?


  Ma remarque le laisse un instant muet. Il me semble ébranlé. Puis il reprend:


  – Laissons Julian en dehors de ça. Je parlais de nous, Matilda.


  – Mais il n’y a pas de «nous», tu l’as dit toi-même, ne puis-je que constater.


  – Effectivement, il n’y a pas de «nous» possible, dit-il avec une fermeté qui me transperce le cœur. Tu me touches, Matilda. Tout en toi me plaît et je te désire comme un fou, mais je sais que je n’ai rien de plus à t’offrir. Je ne peux pas te donner ce que tu attends; je ne saurais pas te rendre heureuse.


  – Donc tu fuis, au lieu d’essayer. Très bien! dis-je excédée, avant de tourner les talons.


  Mais il m’attrape par le bras et m’oblige à me retourner vers lui.


  – Reste!


  – Mais pour quoi faire? dis-je, dépitée. Comme je te l’ai dit, je sais reconnaître les combats perdus d’avance. Tu dis que tu es attiré par moi, mais, si c’était le cas, tu ne t’enfuirais pas comme ça. La vérité, c’est que tu avais envie d’une fille dans ton lit pendant ton petit séjour en Angleterre, que j’étais disponible et que, maintenant, tu ne sais plus comment faire pour te débarrasser de moi. Sois sans crainte, j’ai compris! Tu as pris du bon temps; moi aussi, je n’ai pas à me plaindre; tout le monde est content, ciao!


  Je suis très fière de ma tirade que je croyais cinglante, mais je me rends compte qu’elle n’a pas eu l’effet escompté sur Percival. Il me regarde d’un air amusé; sa main, qui me tenait à l’épaule, glisse lentement jusqu’à mon poignet. Ses doigts viennent effleurer ma paume.


  – Je suis ravi d’apprendre que tu n’as pas à te plaindre de mes prestations, me dit-il, avec un sourire ironique.


  – Oui, bon, c’était pas mal, réponds-je, pour le provoquer.


  Tu parles, j’ai adoré!


  – Mais bon, les amours de vacances ne sont pas faits pour durer. Sur ce point, tu as bien raison, continué-je de même. Je vais bientôt retourner à la vraie vie, à MA vie, à Florence…


  – À ton fiancé… m’interrompt Percy, sarcastique.


  – Mon ex-fiancé, corrigé-je. Mais qui sait? poursuis-je d’un ton exagérément léger. Je suivrai peut-être ton conseil, après tout.


  – Qu’est-ce que tu veux dire? dit-il, alors que je sens sa main resserrer son étreinte sur mon poignet. Tu vas renouer avec lui?


  Manifestement, cette idée ne lui plaît guère.


  Serait-il jaloux?


  Je continue sur le même ton.


  – Eh bien, Orlando m’a toujours traitée merveilleusement bien. Il est plein d’attentions et il est réellement amoureux de moi, et constant. Sa visite au château le prouve. Peut-être que je me suis trompée et que je devrais reconsidérer ma décision…


  – Tu crois ça? dit-il en approchant dangereusement son visage du mien.


  – C’est bien ce que tu m’as conseillé de faire, il me semble? dis-je sans ciller devant son regard assombri.


  – Parce que tu fais tout ce que je te dis de faire? dit-il d’un ton provocant.


  – Seulement quand cela me semble profitable pour moi, réponds-je en le défiant du regard.


  – J’ai bien en tête quelques petites choses qui seraient profitables pour nous deux, dit-il avec un sourire équivoque.


  - Ah oui, lesquelles? demandé-je d’un air que je veux détaché.


  J’ai terriblement chaud tout à coup. Ses doigts remontent le long de mon bras, et ce simple effleurement m’enflamme le corps, comme une allumette craquée sur un tas de bois sec. Je ne peux détacher mes yeux des siens, comme hypnotisée. Une petite voix dans ma tête me dit de rebrousser chemin, de quitter cette maison avant de faire quelque chose que je risque de regretter, mais je n’ai plus assez de volonté pour lui obéir. J’essaie de faire appel à ma colère, celle que j’éprouvais il y a à peine quelques minutes quand Percival me rejetait, pour trouver la force de m’éloigner, mais j’ai l’impression, au contraire, qu’elle attise un feu nouveau en moi. J’ai envie de le gifler, de le griffer, pour le punir de sa froideur, de ses remarques sarcastiques, et, en même temps, de l’embrasser sauvagement.


  Son visage n’est plus qu’à quelques centimètres du mien. Il m’enlace soudain pour m’attirer à lui et m’embrasse fougueusement. Je réponds de même à son baiser.


  – Aïe!


  Percival s’est rejeté en arrière et porte la main à sa lèvre blessée, dont la plaie est rouverte et saigne.


  – Tu m’as mordu! constate-t-il, outré.


  – Tu le mérites, le défié-je.


  Il me regarde un instant, et un sourire se dessine sur ses lèvres rougies.


  – Tu as raison. Ce n’est même pas cher payé!


  Il m’attrape de nouveau et me serre contre lui. Il ne me quitte pas de ses yeux fiévreux au bleu étincelant, toujours souriant. Entravant mes mains derrière mon dos, il effleure mon visage de ses lèvres, en gardant les yeux ouverts pour prévenir de nouvelles attaques. Je fais mine de me défaire de son étreinte, mais sans grande conviction. Soudain, ses mains sont partout sur mon corps; sa bouche prend la mienne, qui s’ouvre bientôt sous l’insistance de sa langue. Je voudrais le repousser, mais je m’accroche à lui. Je sens sa peau brûlante sous ses vêtements.


  Sans trop savoir comment, nous nous retrouvons sur le tapis, enlacés dans un vibrant corps-à-corps. Ses mains fiévreuses entreprennent de retirer ma robe et mes sous-vêtements, tandis qu’il me couvre de baisers qui m’enlèvent toute envie de lutter. À quoi bon essayer de résister? Par fierté mal placée, par amour-propre? J’ai autant envie de lui qu’il a envie de moi, et c’est peut-être la dernière fois que nous faisons l’amour.


  – Dis-moi que tu as envie, me susurre Percival.


  Étourdie par ses baisers, j’ai laissé Percival retirer mon legging et ma robe. Je n’ai plus sur moi que ma petite culotte à pois noir et blanc et mon balconnet assorti. Je le regarde, à travers mes paupières mi-closes, caresser mon corps de ses yeux.


  Il s’est écarté de quelques centimètres pour mieux m’observer, en attendant que je confirme ce qu’il sait déjà. J’ai capitulé, je le sais aussi, mais j’ai envie de jouer un peu avec lui.


  – Pas tant que ça, dis-je en le défiant des yeux.


  – C’est vrai? dit-il doucement.


  S’il est encore habillé, je suis presque nue. Mais, manifestement, ça ne lui suffit pas. Il dégrafe mon soutien-gorge de ses doigts experts, embrasse mes seins libérés avec ferveur, tandis qu’un éclair de plaisir traverse mon ventre. Puis il fait glisser lentement ma culotte le long de mes jambes, qu’il effleure de la bouche jusqu’à mes chevilles. J’ai la chair de poule. Sa main remonte doucement le long de mes cuisses. Mon sexe palpite de plaisir anticipé. Il insinue lentement un doigt dans mon intimité.


  – Pourtant, on dirait que si, me dit-il d’un air triomphant.


  Je souris devant son contentement.


  Les lèvres collées à mon sein qu’il baise avec ferveur, il continue ses caresses. Je me sens fondre de plaisir et devenir de plus en plus humide. Je gémis doucement sous ses doigts enchanteurs. Tour à tour, il caresse mon clitoris et me pénètre de ses doigts. La tension provoquée par notre discussion houleuse m’a étrangement excitée, et je sais que je ne vais pas pouvoir me retenir longtemps.


  Ses mouvements se font plus rapides, tandis qu’il colle sa bouche à la mienne, effleurant mon palais de la pointe de sa langue. Je bouge mon bassin en cadence, allant à la rencontre de ses doigts, le plaisir s’étendant à tout mon corps. Je jouis bientôt, longuement, puissamment, égoïstement. La bouche de Percival étouffe mon râle.


  Il retire lentement sa main d’entre mes cuisses. J’entrouvre les yeux et je le vois me regarder, visiblement très content de lui.


  – Alors, c’était «pas mal», comme tu dis? me lance-t-il amusé.


  – Aussi bien qu’avec un vibromasseur, dis-je, agacée par son air satisfait.


  Ma remarque perfide le fait rire.


  – Ah! Il va donc falloir que je monte le niveau de mes prestations. Considère cela comme un simple prélude… Tu veux bien m’attendre une minute?


  Il se redresse d’un coup. Je vois une bosse sous son pantalon, qui m’indique clairement que je ne suis pas la seule à apprécier notre corps-à-corps.


  – Surtout, ne bouge pas d’ici, dit-il. Ne te rhabille pas, promis?


  – Promis, dis-je docilement.


  Il sort de la pièce en me laissant nue sur le tapis. Un peu ébahie et encore étourdie par cet orgasme impromptu, je me rends compte soudain de la situation. Je suis gênée par mon abandon. Je réalise que quelqu’un pourrait entrer dans la pièce et me trouver dans cet état. L’impressionnant majordome par exemple!


  J’imagine sa tête… et la mienne!


  Sans bouger du tapis, conformément aux «ordres» de Percival, je tire néanmoins à moi ma robe et m’en recouvre, tant bien que mal, la poitrine et le sexe. Au cas où.


  Je suis en train de me dire que je serais tout aussi indécente comme cela, à peine dissimulée, si quelqu’un entrait, quand la porte s’ouvre. Je sursaute malgré moi. Je suis soulagée en découvrant que c’est bien Percival qui a pénétré dans la pièce. Avant de me rejoindre, il donne un tour de clé dans la serrure de la porte capitonnée.


  – Simple précaution! Mais, rassure-toi, j’ai donné des ordres. Personne ne viendra nous déranger.


  Il retire de sa poche le préservatif qu’il est allé chercher et entreprend de se déshabiller. Je ne me lasse pas d’admirer son corps viril, aux muscles bien dessinés, sa pâle toison autour de son beau sexe fièrement dressé. Malgré l’orgasme, je suis toujours aussi excitée, et je n’ai qu’une envie, qu’il me prenne. Percival enfile le préservatif sur son membre tendu et vient me retrouver sur le tapis.


  – Ôte-moi ça, dit-il en montrant ma robe censée cacher mon corps des yeux indiscrets, qu’il s’empresse de jeter lui-même au loin d’un geste impatient avant même que je puisse le faire.


  Il s’agenouille près de moi et laisse ses yeux errer sur mes courbes. Un peu gênée par son regard insistant, je mets mes mains sur mes seins, mais il les retire doucement.


  – Tu as un corps adorable. Laisse-moi te regarder.


  Mon cœur se serre. Un instant, j’ai pensé qu’il allait ajouter: «Une dernière fois». Et, de fait, j’ai l’impression qu’il essaie de graver le spectacle de mon corps nu dans sa mémoire, comme s’il était sûr de ne jamais le revoir. J’essaie de chasser cette triste idée de ma tête.


  – Viens, dis-je en lui tendant les bras.


  – Attends un peu, murmure-t-il.


  Il continue à me scruter, et, par jeu, je prends une pose provocante, le buste


  cambré, les jambes écartées, les lèvres entrouvertes. Appuyée sur une main, je caresse mon sein de l’autre, sans quitter Percy du regard.


  Vu la façon dont il me dévore des yeux, Percival semble apprécier le spectacle.


  – Tourne-toi, m’intime-t-il au bout d’un instant.


  Docile, je me couche sur le ventre. Les poils du tapis chatouillent ma peau. Je ferme les yeux, et je sens les doigts de Percival effleurer mon dos, descendre jusqu’à ma croupe, où je perçois bientôt la caresse brûlante de sa bouche. Le feu renaît de plus belle entre mes jambes, tandis que sa langue arpente le chemin qui va du coccyx à ma nuque et que ses mains pétrissent mes fesses avec sensualité.


  Peut-être titillé par mes remarques taquines, Percival met un point d’honneur à prendre tout son temps pour me donner du plaisir. À moins que ce ne soit pour se faire pardonner son départ pour un autre continent… Il me semble que la perspective de notre séparation prochaine rend chaque geste, chaque caresse plus intenses. Il m’effleure, me palpe, me lèche, ne laissant pas un centimètre de ma peau ignoré. Si Percival ne sait pas exprimer ses émotions par des mots, il sait très bien se servir de son corps. Je me laisse faire, comme enivrée par ses attouchements.


  – Mets-toi sur le côté, me murmure-t-il à l’oreille.


  J’aime me laisser guider par sa voix, impérieuse et tendre à la fois. Je me tourne légèrement sur le côté. Je sens son corps dur se coller contre le mien, la chaleur humide de son sexe contre mes fesses. Il fait glisser un bras sous mes hanches, et sa main vient se poser sur mon pubis. De l’autre, il prend sa verge et me pénètre enfin. Tout mon corps frémit sous ce premier coup de rein. Sa main, désormais libre, vient me prendre un sein, et ses doigts pincent mon téton qui durcit et vibre en réponse au délicieux agacement. Une douce flamme irradie mon ventre.


  Percival se penche par-dessus mon épaule, et je tourne la tête pour l’embrasser. Nos langues se mêlent. C’est à ce moment précis, plus que jamais, alors que nous sommes parfaitement emboîtés, que j’ai l’impression que nous ne faisons plus qu’un.


  Les doigts qui titillent mon clitoris augmentent le plaisir que me donne sa verge fouillant mon vagin, qui s’ouvre comme une fleur au soleil. Le langoureux va-et-vient prend une intensité nouvelle. Percival accélère le mouvement, et j’entends le claquement de son ventre contre mes fesses. Je me cambre pour qu’il puisse aller encore plus profond en moi. Je m’entends haleter, et je réalise que je m’apprête à avoir un nouvel orgasme, alors que Percival en semble encore loin.


  – Non, attends, ralentis, sinon je vais jouir, murmuré-je d’une voix rendue rauque par le plaisir, en me retournant à demi vers Percival.


  – Jouis mon ange! Ne t’occupe pas de moi.


  Je ne me fais pas prier! J’abandonne tout contrôle. Mon sexe, stimulé à la fois par sa main et sa verge, est électrisé par un orgasme intense et long, qui me laisse pantelante entre les bras de Percival. Il ralentit doucement le rythme, avant de se retirer doucement. Il me retourne sur le dos avec délicatesse, regarde longuement mon visage, dont il écarte d’un doigt les mèches collées par la sueur. Je peux voir que son sexe est toujours en érection.


  – Je veux te voir pendant que je jouis, me dit-il avec un sourire tendre.


  Il se met à genoux entre mes jambes écartées, et ses mains caressent légèrement mes seins. Mon corps alangui apprécie ces frôlements. Je m’abandonne au bien-être qu’ils me procurent, les yeux mi-clos. Ses doigts effleurent mon sexe un peu assoupi après la jouissance, mais qui se réveille aussitôt. Je n’en reviens pas d’être aussi réceptive; je ne me soupçonnais pas un tel appétit sexuel! Je réalise que Percival a réveillé en moi une sensualité, inconnue jusqu’ici.


  Voyant que je réagis à ses caresses, Percival me saisit par les chevilles et les pose sur ses épaules, avant de m’attraper par les hanches et me pénétrer à nouveau, très lentement. J’ai l’impression que, dans cette position presque de yoga, je le sens encore davantage en moi. Je me laisse faire, tandis qu’il me tient par les cuisses et pose de légers baisers sur mes mollets. Je me repais de l’excitation et du plaisir que je lis sur son visage. La position est agréable, et je le laisse entrer et sortir en moi de la sorte, mais, le plaisir augmentant, j’ai envie de l’avoir plus près. Je veux sentir sa peau contre la mienne. Je l’attire à moi brusquement et l’entoure de mes jambes, l’emprisonnant entre mes cuisses, les pieds croisés dans son dos, comme pour le retenir à jamais. Je m’agrippe à ses fesses rondes et musclées, que je vois se lever et se baisser dans une cadence de plus en plus vive.


  Nos bouches sont scellées l’une à l’autre, et mes mains se perdent dans ses cheveux. Entre deux baisers, je fixe ses yeux fiévreux. Plusieurs sentiments refont surface. D’un côté, je lui en veux de partir, et de l’autre, je m’en veux d’être autant attirée par lui, d’être incapable de lui résister. J’ai envie de le gifler pour ça, de le mordre; j’ai envie qu’il me transperce de son sexe. Ma main se pose sur son cou, comme pour l’étrangler. J’accentue la pression; ce qui me vaut un sourire carnassier et une ardeur nouvelle. Je griffe son dos; ce qui semble l’exciter encore davantage. Je sens, pour ma part, le plaisir monter par vagues. Je n’ai pas envie de lui donner la satisfaction de me voir jouir. Je détourne alors la tête, mais il m’attrape des deux mains et me force à le regarder. Ce que je vois alors dans ses yeux me trouble: il est différent, comme… vulnérable.


  Percival, je ne veux pas te perdre!


  Nos regards sont enchaînés l’un à l’autre au moment même où éclate l’orgasme. L’espace d’un instant, comme un éclair, j’ai l’impression de voir dans ses yeux jusqu’au plus profond de lui. C’est comme si, à cet instant, il m’avait ouvert une porte sur son âme, comme s’il se livrait tout entier à moi.


  Puis le plaisir ferme ses yeux, clôt les miens, et nos deux corps arc-boutés sont parcourus d’une même décharge, dans un accord parfait.


  3. Le dilemme


  Je reprends doucement mon souffle. Nos corps nus et en sueur sont étroitement enlacés sur le tapis. Je retrouve peu à peu ma lucidité.


  Et Emily qui doit attendre mon appel!


  Je dois bien avouer que j’avais complètement perdu de vue la raison de ma présence ici. Dès que Percy m’effleure, plus rien d’autre n’existe; et lui ne montre pas beaucoup plus de sang-froid… On dirait que plus on essaie d’y résister, plus l’attraction entre nous est vivace, incontrôlable.


  J’essaie de me dégager de ses bras, mais Percival me retient d’une poigne de fer.


  – Où vas-tu?


  – Je vais rentrer, Emily m’attend. Au fait, que dois-je lui répondre? Je suppose que tu n’as pas changé d’avis au sujet des fiançailles?


  Je lui repose la question par acquis de conscience, et pour rester dans mon rôle de messagère, mais après avoir entendu la conversation entre lui et Douglas, je connais la réponse.


  – Tu crois que nos galipettes auraient pu me faire changer d’avis? dit-il avec un sourire ironique.


  Je suis si agacée par son ton que, cette fois, je trouve la force de m’arracher à son étreinte. Je me relève furieuse et entreprends de récupérer mes vêtements éparpillés.


  – Évidemment que non. Je sais que je n’ai pas ce genre de pouvoir sur toi, lui lancé-je sèchement.


  Il se redresse brusquement du canapé et vient me prendre dans ses bras.


  – Pardon, pardon, je plaisantais, me murmure-t-il tendrement à l’oreille.


  Toujours ce chaud et froid… Avec lui, c’est la douche écossaise en permanence!


  Sa voix s’est faite douce et son regard caressant, mais je ne veux pas capituler aussi facilement.


  – O.K.! Laisse-moi me rhabiller, je dois partir, dis-je d’un ton à peine radouci.


  – Tu ne veux pas rester? demande-t-il d’un ton suppliant.


  – Je suis déjà restée, et regarde où ça nous a menés.


  – Ce n’était pas si désagréable, non? dit-il d’un air taquin.


  – Non, et c’est bien ça le problème, lui réponds-je en le regardant dans les yeux.


  Il se fige en réalisant que, pour moi, l’heure n’est plus à la plaisanterie, pas plus qu’à la bagatelle. J’ai besoin de lui dire enfin ce que j’éprouve.


  – Chaque baiser que tu me donnes, reprends-je, chaque caresse m’attache encore un peu plus à toi. Et toi, tu m’annonces que tu vas repartir à l’autre bout du monde; ce qui veut dire que je vais rester seule avec mes souvenirs. Tout ça est peut-être un jeu pour toi, mais pour moi, ça ne l’est pas. Je te jure que j’aurais préféré! Mais voilà, je ne suis pas comme ça. Alors, s’il te plaît, si tu penses que rien n’est possible entre nous, laisse-moi partir. Je ne voudrais pas encore aggraver mon cas.


  Je le regarde sans ciller.


  Dis-moi que tu veux que je reste, que tu ne pars plus en Argentine et qu’il y a un avenir pour nous deux.


  Percival est comme pétrifié devant moi. Je lis dans ses yeux un tourbillon d’émotions que j’ai du mal à déchiffrer; c’est comme s’il luttait contre des pulsions contraires. Puis son regard se détache de moi et il se recule pour récupérer son pantalon, qu’il enfile prestement.


  – Je vais te faire reconduire, dit-il en décrochant son téléphone.


  Je me retourne pour ne pas lui montrer les larmes qui perlent à mes paupières. Alors qu’il commande une voiture, j’enfile ma veste et mes bottines aussi rapidement que possible, tout en m’essuyant les yeux furtivement. J’entends sa voix derrière moi.


  – Une voiture t’attend en bas.


  – Très bien, dis-je en me dirigeant vers la porte du fumoir sans lui jeter un regard.


  – Matilda! implore-t-il soudain.


  Je prends une grande inspiration et me retourne vers lui.


  – Oui? dis-je du ton le plus neutre possible.


  Il me regarde gravement.


  – Matilda, je suis désolé. Tu ne peux pas savoir combien tu comptes pour moi.


  – Non, effectivement, je ne peux pas savoir, réponds-je d’un ton cinglant. Moi, je t’ai dit ce que je ressentais. Toi, tu te tais et tu fuis à l’autre bout de la Terre… Cela dit, c’est assez parlant comme attitude, non? dis-je avec un sourire amer. Mais si tu as quelque chose à ajouter, tu sais où me trouver. Je pars après-demain; j’ai un avion à 15heures. À toi de voir, lancé-je, avant de tourner les talons.


  ***


  Une fois installée dans la limousine qui me ramène au château, éloignée de Percy et du magnétisme qu’il exerce sur moi, mes idées s’éclaircissent. Je décide de remettre à plus tard l’analyse de ce qu’il vient de se passer entre lui et moi; nos adieux, si ç’en étaient, m’ont laissé, malgré le plaisir charnel, un goût amer.


  Je décide de me concentrer sur un sujet plus pressant: que vais-je dire à Emily? Je sais que je lui ai promis de la rappeler, mais je n’ose pas, avec ce secret qui pèse sur ma conscience. Certes, j’ai échoué dans ma mission – je n’ai pas convaincu Percy de venir aux fiançailles –, mais le pire est que je sais maintenant que le fiancé d’Emily est un sale type. Et ça, c’est plus difficile à annoncer, et encore plus au téléphone. Et puis, ai-je même le droit de lui dire, la veille de ses fiançailles? Même si Percy pense que Douglas ne changera jamais, peut-être a-t-il fait seulement une incartade et lui sera-t-il fidèle par la suite? Autant que j’ai pu en juger, il a l’air sincèrement épris d’elle. Quant à mon Emily, elle l’adore. Je ne veux pas être celle qui va lui briser le cœur. Mon angoisse et mon indécision augmentent au fil des kilomètres parcourus. J’ai une boule au ventre quand le véhicule arrive devant les grilles ouvertes du château, mais j’ai pris une décision.


  – Pouvez-vous patienter ici un instant? demandé-je au chauffeur, qui ralentit et immobilise la voiture.


  Je prends mon téléphone et j’écris un SMS à Reggie. Je ne peux pas l’appeler; il risque de dire mon nom tout haut s’il est en compagnie d’Emily. Il n’y a plus qu’à prier pour qu’il soit rentré à Amberdel.


  [Suis devant le château. Peux-tu neutraliser Emily? Je dois parler à Lady Margaret? Je t’expliquerai.]


  La réponse est immédiate.


  [Elle dort. Je me poste devant sa chambre, au cas où. Lady M. est dans la roseraie.]


  Je demande au chauffeur de m’amener jusqu’au perron. À peine la limousine immobilisée, je m’en extrais aussi vite que je peux et fonce vers la roseraie, où je trouve effectivement Lady Margaret affublée d’un grand chapeau de paille, les mains gantées, qui s’affaire devant ses fleurs.


  Sans doute ai-je l’air bouleversée, car elle s’arrête net en me voyant apparaître, et son sourire de bienvenue pâlit et fait place à un air soucieux. Tandis que je cherche mes mots, elle me scrute, sourcils foncés.


  – Qu’y a-t-il mon enfant? me demande-t-elle.


  Je la dévisage, encore hésitante. Elle me prend doucement par le coude.


  – Viens sur le banc.


  Nous prenons place à l’ombre d’un tilleul.


  Elle se contente de me regarder sans me poser de questions, me laissant le temps de rassembler mes idées.


  – Lady Margaret, c’est au sujet de la dispute entre Percy et Douglas. Je sais ce qu’il s’est passé, mais je ne peux pas le dire à Emily. Je ne sais pas si on doit lui dire. J’ai besoin de vos conseils.


  Le visage de Lady Margaret est devenu grave.


  – Je t’écoute Matilda. Dis-moi tout.


  Alors, je lui dis tout. Je lui dis que je suis allée trouver Percy à la demande d’Emily. Je rougis un peu car je ne peux m’empêcher de penser à ce qu’il s’est passé entre nous deux, mais Lady Margaret ne semble pas le remarquer. Je raconte comment j’ai entendu la conversation entre Percy et Doug; mon indiscrétion ne semble pas du tout gêner la vieille dame. Elle est bien plus préoccupée par la révélation de la conduite de Douglas.


  À la fin de mon compte-rendu, elle pose une main sur mes genoux et me regarde d’un air grave.


  – Tu as bien fait de venir m’en parler, Matilda. Ce n’est effectivement pas à toi de tout révéler à Emily. Mais quelqu’un doit le faire, et je vais prendre cette responsabilité. Je refuse que ma petite fille épouse un homme qui n’est pas celui qu’elle croit, alors que moi, je le sais. Elle prendra la décision de le quitter ou non, ça lui appartient. Quant à Percy, je suis heureuse de savoir que s’il s’est mal conduit, il avait quelques raisons. Même si je réprouve la violence, je ne peux guère le blâmer d’avoir agi aussi brutalement. Il a montré qu’il savait se conduire en gentleman en donnant une chance à ce M. Mosley-Jones d’en faire autant. Cet individu a refusé. J’espère qu’Emily prendra la bonne décision. Mais tu sais, me dit-elle pensivement, l’amour n’est pas toujours le meilleur conseiller…


  Elle s’arrête quelques instants, puis reprend:


  – Merci Matilda, je vais aller parler à Emily.


  Son regard s’est voilé de tristesse. La trahison du futur mari de sa petite-fille l’a blessée aussi personnellement. Il n’a pas trompé qu’Emily; elle aussi s’est fait duper par ce sinistre personnage. En ce qui la concerne, le sort de Douglas est scellé: «cet individu», «ce M. Mosley-Jones»… Elle ne l’appelle plus par son prénom; elle a déjà pris ses distances avec lui. Si Emily ne rompt pas avec Douglas, je doute qu’il reçoive un accueil très chaleureux lorsqu’il reviendra à Amberdel. Outre ses tromperies, la pauvre Lady Margaret doit aussi lui en vouloir d’avoir fait d’elle une bien triste messagère. Je la regarde s’éloigner d’un pas pesant, elle d’habitude si alerte. Je suis moi-même accablée.


  Dieu sait comment va réagir Emily…


  


  Je suis restée seule sur le banc, perdue dans mes pensées lugubres. La sonnerie de mon téléphone me tire de ma torpeur. Pleine d’espoir, je fouille dans mon sac.


  Et si c’était Percy?


  Mais un coup d’œil à l’écran du téléphone met fin à mes espérances. C’est Mimi.


  J’hésite à lui répondre. Depuis mon arrivée à Amberdel, on s’est parlé une ou deux fois, mais pas depuis qu’Orlando est venu me voir de manière impromptue au château. Je ne sais pas si elle est au courant de son initiative, et du résultat.


  Mimi et moi avons une relation professionnelle, mais aussi et surtout, amicale. Je lui ai dit, avant mon départ pour l’Angleterre, que j’avais rompu avec son frère à Florence; elle avait été un peu peinée, comme on peut l’être quand deux personnes que l’on aime se séparent, mais elle avait compris les raisons qui me poussaient à annuler mes projets de mariage, et m’avait même soutenue dans ma décision.


  Je ne me sens pas vraiment d’humeur aux bavardages, et encore moins aux confidences, mais je ne me résous pas à ignorer encore une fois l’appel de mon amie, au risque de l’inquiéter. Elle a déjà appelé la veille, mais j’étais en train de dîner avec Emily et je n’ai pas entendu la sonnerie. Et avec tout ce qu’il s’est passé ensuite, je n’ai pas eu le temps de la rappeler, ni de répondre au SMS qu’elle a envoyé ce matin.


  – Ciao Mimi.


  – Matilda! Tout va bien? Je commençais à m’inquiéter. Tu n’as pas eu mon message?


  – Si, si, mais je n’ai pas eu le temps. Il s’est passé certaines choses… Mais je te raconterai plus tard, dis-je embarrassée.


  – Rien de grave, j’espère? s’enquiert-elle.


  – Non… non, dis-je d’une voix mal assurée.


  – Tu es sûre? demande Mimi d’un ton inquiet.


  Mimi me connaît bien; elle sait rien qu’au son de ma voix quand quelque chose cloche.


  – C’est à cause d’Orlando? Ne t’en fais pas, il surmontera la rupture. Il est parti pour quelques jours. Il avait des rendez-vous à Paris et à Genève, je crois, mais il n’avait pas l’air trop abattu.


  – Il est venu ici, dis-je.


  S’il n’a rien dit à sa sœur, je ne me sens pas, moi, de cacher cela à mon amie.


  – En Angleterre? s’étonne-t-elle.


  – À Amberdel, au château.


  – Mais qu’est-ce qu’il voulait? Il est fou! s’affole Mimi.


  Et voilà! C’est une des raisons pour lesquelles j’ai hésité longtemps avant d’accepter de sortir avec Orlando… J’avais peur que notre relation, à Mimi et moi, en pâtisse. Je ne voulais pas qu’elle soit prise en tenaille entre nous deux en cas de conflit ou de séparation ou qu’elle se retrouve obligée de prendre parti.


  – C’est de ma faute, dis-je rapidement. Je n’ai sans doute pas été claire et il a cru que je voulais juste faire une pause…


  – Mais je t’assure que non! s’exclame Mimi. Il savait très bien que, dans ton esprit, c’était définitif. Nous avons eu une conversation après ton départ à ce sujet. S’il avait le moindre doute à ce sujet, je pensais le lui avoir ôté. Je connais ta détermination. Je lui ai dit que tu n’avais pas agi sur un coup de tête, mais après avoir fait le constat que tu ne l’aimais pas assez pour que vous soyez heureux ensemble. Je lui ai aussi dit, comme je te l’ai dit avant, que c’était sans aucun doute la meilleure décision à prendre, qu’il ne fallait pas s’engager sur des bases aussi fragiles, car c’était l’échec assuré. Il était triste, mais j’ai cru que je l’avais convaincu!


  – Manifestement pas, dis-je en soupirant. Je t’en prie, ne lui dis pas que tu sais qu’il est venu me voir. Il pensait me reconquérir. Je ne peux pas le blâmer de m’aimer trop…


  Si seulement je l’avais aimé comme il m’aime, j’aurais été une femme comblée. La vie est mal faite. Mon cœur bat pour Percival, qui, lui, me rejette…


  


  – Matilda? Tu m’entends?


  – Oui, oui, dis-je confuse de m’être laissé aller à ces pensées. Il y a eu une coupure, mais là, je t’entends. Tu disais?


  – Orlando est mon frère et je l’aime, mais il n’a pas le droit de te harceler comme ça.


  – Ce n’était pas du harcèlement… dis-je pour essayer de le défendre.


  – Je le connais, tu sais, continue-t-elle sans écouter mes protestations. J’ai grandi avec lui. Orlando a toujours eu tout ce qu’il désirait. Il t’aime sincèrement, ça, j’en suis sûre, mais sa fierté en a aussi pris un coup. Tu as pris une décision; il doit la respecter. Ne le laisse pas te sentir coupable.


  Pourtant, je me sens coupable, mais pas pour les raisons que croit Mimi. Mes fiançailles à peine brisées, je me suis jetée dans les bras d’un autre. Que penserait-elle si elle savait que son frère est déjà remplacé? Pas sûre qu’elle me soutienne avec tant de véhémence.


  – Tu es gentille Mimi. Ne t’en fais pas pour moi, Orlando s’est conduit dignement, et nous nous sommes quittés en bons termes.


  – Tant mieux. Pourtant, tu as une petite voix…


  – Ce n’est rien, des histoires de famille…


  – Tu as eu des nouvelles de tes parents?


  – Non, pas ma famille, la famille d’Emily. Je ne peux pas t’expliquer, là, dis-je, gênée.


  – O.K., je comprends. Bon, j’espère que ça ne gâchera pas les fiançailles de ton amie.


  Si elles ont lieu!


  – Tu rentres après-demain, c’est ça?


  – Oui, réponds-je.


  – Tu veux que je vienne te chercher à l’aéroport, me demande Mimi gentiment.


  – Non merci, c’est gentil, mais Paul s’est déjà proposé.


  – O.K., parfait. Bon, je te laisse, j’ai un fournisseur qui vient d’arriver.


  – La collection avance bien? m’informé-je.


  – Oui, mais j’ai hâte que tu reviennes; j’ai besoin de tes conseils sur certaines pièces. En attendant, amuse-toi un peu quand même.


  – Merci Mimi, a presto .


  Que l’Italie me semble loin, vue d’ici, sur ce banc, dans cette verdoyante campagne anglaise. J’ai l’impression d’avoir été dans une bulle depuis près de deux semaines, et l’appel de Mimi m’a ramenée à la réalité, à la vie toscane que je vais bientôt retrouver. Je me sens gagnée par une certaine mélancolie…


  Mes pensées m’entraînent ensuite vers Emily. Je me demande comment elle a pris les révélations de Lady Margaret. Forcément mal… Avec un soupir, je quitte le doux havre de la roseraie pour regagner le château.


  4. La confrontation


  Cela fait bientôt deux heures que Lady Margaret est entrée dans la chambre d’Emily et n’en est pas ressortie. J’ai moi-même regagné ma chambre, dans une aile un peu en retrait du château, et je me tiens prête, au cas où mon amie aurait besoin de moi à ses côtés. J’ai demandé à Reggie de monter la garde et de me faire signe lorsque l’une des deux se montrerait. Il a accepté, sans me demander d’explication. En attendant, je préfère rester cloîtrée, plutôt que de croiser Lavinia, la mère de Percy, ou pire, la cousine Penelope, et devoir leur donner des explications sur la situation.


  Je ne sais trop que faire de moi. Impossible de lire ou de faire quoi que ce soit d’autre, si ce n’est rester à la fenêtre à regarder la pluie qui s’est mise à tomber sur la campagne anglaise. Dire qu’il y a quelques jours à peine, j’étais si heureuse d’être ici, et tout le monde s’apprêtait à célébrer un jour qui promettait d’être parmi les plus heureux dans la vie d’Emily…


  Je suis tellement triste pour mon amie, de la trahison de l’homme qu’elle aime, que j’ai relégué au second plan mes propres préoccupations. De toute façon, à quoi bon me faire du mal en pensant à Percival? Aussi intense qu’ait été notre dernière rencontre, il semble qu’il n’y ait aucun avenir possible à notre histoire. Il part, manifestement sans regrets, à des milliers de kilomètres de moi. Il faut croire que ce qui nous liait était purement sexuel. En tout cas de son côté, car moi… ma tête, mon cœur sont pleins de lui; le voir seulement me bouleverse. Je suis prise dans un tourbillon de sentiments qui m’effraie et contre lequel je ne peux rien. Je l’aime, c’est évident. Ce constat me désespère. Il n’y a pas de doute, ce que je ressens pour lui n’a rien à voir avec ce que j’ai pu éprouver pour Orlando. Maintenant, je sais ce que c’est qu’aimer, et je ne suis pas sûre de devoir m’en réjouir. J’ai bien compris que Percival est encore amoureux de Charlotte, son épouse défunte, et qu’il n’est pas prêt à faire de la place dans sa vie à une autre femme. Je ne me sens pas de taille à lutter contre un fantôme.


  Mon portable émet un bip. Un message de Reggie:


  [Lady Margaret est sortie.]


  Au même moment, à ma grande surprise, j’entends le gong retentir. Avec tout ça, je n’ai même pas pensé à manger, depuis le café et le croissant avalé à la va-vite au petit déjeuner, et c’est l’heure du dîner.


  Je descends en toute hâte dans la salle à manger principale, où la famille prend habituellement ses repas. Tout le monde est déjà attablé: Lavinia, qui semble fébrile, Reggie, qui affiche un air désinvolte, tandis que Penelope scrute chacun avec des yeux pleins de curiosité. Elle a certainement remarqué que Lady Margaret et Emily étaient restées enfermées jusqu’au repas et, manifestement, aucune information sur la situation n’a filtré jusqu’à elle. Lady Margaret trône à un bout de la table, l’air préoccupé et, à ma grande surprise, Emily est assise à ses côtés. Je ne pensais pas la trouver à table. Ses paupières sont gonflées, comme si elle avait beaucoup pleuré, mais elle semble calme et résolue. Mais à quoi? Je n’ai pas la moindre idée de la décision qu’elle a prise quant à l’avenir de sa relation avec Douglas, et je ne peux pas évoquer le sujet devant tout le monde. Je ne comprends pas que, étant donné la situation, elle assiste à ce repas parmi nous. Qu’aurais-je fait à sa place? Je me le demande… J’aurais sans doute fui toute compagnie pour pleurer tout mon saoul; je me serais précipitée pour demander des explications à Douglas, ou pour l’insulter, le gifler, que sais-je…


  Mais je ne serais certainement pas venue dîner!


  Le silence est pesant autour de la table; on n’entend que le cliquetis des couverts. C’est plus que peut en supporter Penelope, qui ouvre la bouche pour parler, mais aucun son ne sort. J’ai vu son frère mettre sa main sur son genou, et manifestement, cette seule pression a suffi pour la dissuader de parler et de poser une question qui, sans aucun doute, aurait été déplacée comme celles dont elle a le secret.


  J’ai à peine le temps d’être soulagée que Douglas entre dans la salle à manger.


  Il est désormais un familier du château et, en tant que tel, il n’a pas été annoncé. Il me semble qu’un froid glacial s’abat sur la pièce tandis que sa silhouette longiligne apparaît dans l’encadrement de la porte. Malgré son œil au beurre noir, il sourit de toutes ses dents. Il est comme d’habitude, habillé avec une grande recherche dans son costume de tailleur aux rayures tennis, ses cheveux noirs impeccablement plaqués en arrière.


  


  – Bonjour, tout le monde. Désolé d’être en retard pour le dîner.


  Je jette un regard vers Emily. Elle s’est figée sur sa chaise, les mâchoires serrées.


  Lady Margaret esquisse un geste pour se lever de table, mais Emily lui met la main sur l’épaule pour l’inciter à n’en rien faire. Puis, elle se lève lentement de sa chaise.


  Douglas est demeuré interdit sur le pas de la porte. Il ne s’attendait certainement pas à un tel accueil à sa sortie de l’hôpital. La dernière fois qu’il a vu sa future femme, c’était à son chevet, et elle devait être aux petits soins pour lui. Je me rends compte à son expression que, sa surprise passée, il commence à comprendre qu’Emily a appris la vérité sur la bagarre, et donc sur ses infidélités. Tant bien que mal, il essaie de garder contenance en affichant un sourire, désormais crispé.


  – Que viens-tu faire ici? dit Emily d’une voix blanche.


  – Mais… comment ça chérie? balbutie Douglas, qui a du mal à conserver un reste d’assurance.


  Je remarque du coin de l’œil l’air interloqué de Penelope devant ce spectacle.


  – Douglas, je sais pourquoi tu t’es battu avec Percy. Je sais.


  – Mais qu’est-ce qu’il t’a dit? Tu sais bien qu’il me déteste! s’énerve Douglas.


  – Percy n’a rien dit. Crois-tu qu’il soit le seul à connaître tes frasques? dit-elle en venant se camper devant lui.


  Emily prêche-t-elle le faux pour savoir le vrai? À moins qu’elle et Lady Margaret aient pris le temps de vérifier la véracité des faits auprès d’autres personnes de leurs connaissances?


  Douglas reste un instant sans rien dire. La bouche ouverte, il cherche désespérément les paroles qui pourraient l’aider à se sortir de ce mauvais pas.


  – Allons, chérie, dit-il en lui saisissant une main qu’elle lui retire aussitôt d’un geste sec, devons-nous parler de tout cela en public? Viens, allons discuter tranquillement tous les deux.


  – Je n’ai rien à cacher, Douglas, contrairement à toi! Nies-tu m’avoir trompée?


  – Mais enfin… mon amour, dit-il d’un ton suppliant, tu sais bien que je t’aime. Ce n’est pas ce que tu penses!


  – Alors c’est quoi? dit Emily, avec une grimace de dédain.


  Les yeux de Douglas font le tour de la table. Il cherche désespérément un ou une alliée, mais aucune des personnes dans la pièce ne se porte à son secours. Je bous de rage et de dégoût, et les autres se sont enfermés dans une réserve toute britannique.


  – Bien. Je vois que tu n’as rien à dire pour ta défense. Tu n’as plus rien à faire ici, ni dans ma vie. Adieu Douglas! dit Emily d’un ton ferme et digne.


  Douglas, sentant la détermination d’Emily, a un sursaut de fierté. Quelques secondes auparavant, on le sentait prêt à ramper pour convaincre Emily, mais il a compris que la bataille était perdue.


  – Ça y est, tu as prononcé ta sentence? dit-il d’un ton sarcastique. Du balai, Douglas, tu n’es pas assez bien pour cette famille irréprochable? Mais fais-moi rire! Vous vous prenez pour qui, vous tous, confits dans votre superbe, vos titres, votre château? Et ton cousin, ce donneur de leçon de Percy, il s’est toujours bien conduit? ajoute-t-il avec un rictus. N’a-t-il rien à se reprocher?


  Cette fois, c’est au tour de Lady Margaret de se lever de sa chaise.


  – M. Mosley-Jones, je vais vous demander de sortir, prononce-t-elle d’un ton qui ne tolère aucune réplique.


  Lady Margaret peut se montrer très impressionnante. Son intervention cloue le bec de Douglas. Il a l’air hors de lui, mais il n’ajoute rien. Il se contente de jeter un regard furibond à l’assemblée, puis quitte la pièce à grandes enjambées. Ce n’est que lorsque le bruit de ses pas s’éteint qu’Emily, qui s’est montrée si forte, éclate en sanglots.


  ***


  J’ai passé du temps avec mon amie dans sa chambre pour essayer de la consoler, mais que dire dans ces cas-là? Je n’ai pu que l’écouter et la tenir dans mes bras pendant qu’elle sanglotait sur ses rêves brisés. Emily n’est pas encore en mesure de l’entendre, mais c’est une chance qu’elle ait appris la vérité sur Douglas avant de se marier. Non seulement il a été infidèle, mais il s’est montré sous un jour assez abject tout à l’heure, au lieu de faire amende honorable, de demander pardon… Peut-être bien qu’Emily aurait passé l’éponge? Mais quand il s’en est pris à sa famille, à Percy, il a montré son vrai visage, rongé par la haine. Il en était laid, repoussant. Comment a-t-il pu être ami avec Percival pendant si longtemps? Comment Percival s’est-il rendu compte de son côté sombre? Nous n’en avons eu qu’un aperçu tout à l’heure, mais ce n’était pas beau à voir… Je me demande à quoi il voulait faire allusion en parlant de Percival, en insinuant qu’il n’était pas irréprochable. Parlait-il de ses bêtises d’adolescent ou de jeune homme, ou de quelque chose de plus grave?


  Je quitte Emily qui a pris un somnifère. Elle a déjà peu dormi la nuit dernière; elle a vraiment besoin de repos, plutôt que de ressasser ces pénibles moments. Malgré l’heure tardive, je descends pour donner de ses nouvelles à Lavinia et Lady Margaret, comme je leur ai promis. Je les trouve dans le «salon des tapisseries», en compagnie de Reggie et Penelope. Je les rassure tant bien que mal sur l’état d’Emily.


  – Eh bien, au moins elle dort, la pauvre petite, dit Lady Margaret en soupirant.


  – J’ai convoqué une équipe à la première heure. Avec un peu de chance, elle fera disparaître toutes traces des préparatifs de la fête avant même qu’Emily soit levée, ajoute Lavinia. Matilda, veux-tu un drink?


  – Volontiers!


  – Vodka, whisky, cognac, autre chose?


  – Je veux bien un cognac.


  Je n’ai pas l’habitude d’en boire, mais je pense qu’il fera un excellent remontant pour l’occasion.


  Elle prend la carafe en cristal de Baccarat au gros bouchon à facettes posée devant elle et me sert aussitôt un verre du liquide couleur miel foncé.


  – Êtes-vous vraiment sûrs de la culpabilité de Douglas? demande soudain Penelope d’une voix traînante. Après tout, il n’a pas tort sur un point: on sait tous que Percy le déteste.


  Lavinia a l’air outrée par les paroles de Penelope, mais c’est Lady Margaret qui lui répond.


  – C’est bien mal connaître Percy que le croire capable d’inventer des choses pareilles pour nuire à quelqu’un qu’il n’aime pas, dit-elle d’un ton sec. Qui plus est, ce n’est pas lui qui a divulgué les bassesses de ce M. Mosley-Jones. Tu penses bien que dès que j’en ai été informée, j’ai pris la précaution de faire vérifier ces informations avant d’en parler à Emily.


  C’est bien ce que je pensais. Il faut croire que Percy n’était pas le seul au courant des turpitudes de Douglas. Ce sale type n’a même pas eu l’élégance de se montrer discret.


  Penelope fait une petite moue dubitative.


  – En amour, il faut parfois savoir pardonner, insiste-t-elle. Personne n’est parfait, on fait tous des erreurs.


  – Penny, ma chérie, la conversation est close, dit Lady Margaret d’une voix ferme. Je n’admettrai pas que tu commentes la décision d’Emily devant moi.


  Le silence se fait. J’avale une gorgée de cognac, qui me brûle la gorge mais réchauffe mon corps.


  – Eh bien, sur ce je vais me coucher, dit enfin Lady Margaret.


  – Moi de même, ajoute Reginald avec un petit salut.


  – Je t’accompagne, dit sa sœur, en s’emparant de son fauteuil roulant.


  Lavinia et moi restons seules dans la pièce, chacune un verre à la main.


  – Eh bien, voilà donc un mariage qui ne se fera pas, dit Lavinia en soupirant. Que cela ne te décourage pas Matilda; tous les hommes ne sont pas comme Douglas! Manifestement, Orlando est fou de toi.


  Je baisse la tête, horriblement gênée.


  – Nous ne sommes plus fiancés, parviens-je à dire.


  – Mais, comment ça? dit Lavinia en se redressant sur la méridienne de velours vert où elle s’était à demi allongée.


  Un peu embarrassée, je lui raconte que j’ai eu des doutes sur notre avenir commun et que j’avais rompu avec Orlando, avant même de venir à Amberdel.


  Lavinia éclate de rire.


  – Et il est quand même venu? Ça ne m’étonne pas d’Orlando! Tu l’as quitté, et sa fierté de mâle ne l’a pas supporté.


  J’ai l’impression d’avoir trahi Orlando en avouant ce qu’il m’avait demandé de taire. Je suis pourtant frappée par la réflexion de Lavinia, quasiment la même que celle de Mimi, au sujet de la blessure d’amour-propre d’Orlando; ce qui ne m’empêche pas de prendre une nouvelle fois sa défense.


  – Je n’ai sans doute pas été assez claire avec lui à Florence. Il avait compris que je faisais un break, tenté-je de plaider.


  Mais Lavinia me regarde avec un sourire circonspect.


  – Je vous en prie, ajouté-je d'une voix insistante, ne dites rien à personne, et surtout pas…


  – … à Penny, finit-elle à ma place. Je t’en fais la promesse, Matilda. J’imagine que ce pauvre Orlando n’a pas envie que cet épisode peu flatteur pour lui s’ébruite; ce qui sera immanquablement le cas si Penny est au courant. Cela dit, ne te fais pas trop de souci pour Orlando, il s’en remettra. On s’en remet tous, dit-elle d’un air triste. Plus ou moins…


  Je la regarde d’un air interrogateur.


  – Tu sais que j’ai été mariée trois fois. Non, pardon, quatre, dit-elle en éclatant de rire. J’ai du mal à tenir les comptes. Les trois derniers n’ont été que désillusions. Sans doute parce que je ne me suis pas véritablement remis de mon premier mariage.


  – Avec le père de Percival?


  – Oui, dit-elle, les yeux dans le vague, se replongeant manifestement dans ses souvenirs. Je l’aimais à la folie, et lui m’aimait tout autant; sur cela, je n’ai jamais eu de doute. Ce genre d’amour-là, Matilda, entièrement, pleinement, totalement partagé, on n’en fait jamais le deuil. Quand il est tombé malade, j’ai cru mourir de chagrin. Et quand il est mort, une partie de moi s’est éteinte à jamais. Alors, dit-elle en ramenant ses yeux sur moi et en souriant de nouveau, bien sûr, j’ai connu des hommes, je me suis remariée, plusieurs fois. C’est vrai, je recherche et je prends autant de bonheur, de plaisir que je peux en trouver, mais je sais que je n’aimerai plus jamais comme j’ai aimé Geoffrey. Avec mon expérience de la vie, en observant les couples autour de moi, je sais aujourd’hui que j’ai eu beaucoup de chance de rencontrer Geoffrey, d’être aimée de lui. J’ai parfaitement conscience qu’il n’est pas donné à tout le monde de vivre ce que nous avons vécu ensemble.


  Puisque l’heure est aux confidences, le cognac aidant, je prends mon courage à deux mains pour aborder le sujet qui me brûle les lèvres depuis si longtemps.


  – Percy a connu cela avec sa femme, non? dis-je. Tout le monde a l’air de dire qu’ils formaient un couple idéal.


  Lavinia me lance un regard perçant. Je garde l’air aussi détaché que possible, tandis qu’elle me scrute.


  – Il ne faut pas croire tout ce que l’on raconte, dit-elle enfin. Tu sais, les couples, c’est comme les icebergs, il y a toujours une partie cachée, celle que les autres ne voient pas. Et c’était aussi le cas pour celui que formaient Charlotte et Percy.


  J’attends dans l’espoir qu’elle continue, mais Lavinia ne semble pas disposer à en dire davantage. Je me retiens de poser d’autres questions, car ses paroles m’ont intriguée. Elles m’ont même fait plaisir, je l’avoue, même si ce plaisir est coupable.


  Ainsi donc, Charlotte et Percy n’étaient pas aussi heureux ensemble qu’on le dit?


  Lavinia vide son verre d’un train et se lève de la méridienne.


  – Allons nous coucher, dit-elle. Puisque les fiançailles sont annulées, nous pourrons faire la grasse matinée demain. J’ai laissé mon assistante prévenir tous les invités, j’espère qu’elle a pu joindre tout le monde et que personne ne va se présenter tandis que nous serons encore au lit!


  Je lui emboîte le pas et regagne ma chambre, le cœur rempli d’un espoir nouveau. Je me suis peut-être trompée sur l’attitude de Percy. Peut-être qu’il ne voue pas un culte à sa femme, comme je le pensais. Mais alors, pourquoi combat-il l’attirance qu’il dit éprouver pour moi? Que va-t-il faire maintenant que les fiançailles d’Emily sont annulées? Va-t-il revenir au château? Vais-je au moins pouvoir le revoir avant de rentrer à Florence?


  5. Bye bye, Amberdel


  La mort dans l’âme, je range mes dernières affaires dans ma valise. Je regarde une nouvelle fois la chambre où je viens de passer deux semaines. Deux semaines particulièrement intenses, pleines de surprises et d’émotions. Je quitte Amberdel tout à l’heure. Percy n’a donné aucun signe de vie. Hier, il ne s’est pas montré au château. Moi, j’ai passé la journée avec Emily, qui semblait déjà reprendre le dessus. La colère a pris le pas sur sa peine. «Le chemin salutaire de la guérison», selon Lady Margaret.


  Pendant des heures, j’ai écouté mon amie exprimer tous ses griefs contre son ancien amoureux. Elle a pleuré, certes, mais surtout elle a tempêté, et je sens que ça l’a soulagée. Pour l’heure, elle jure qu’elle ne retombera jamais amoureuse, qu’elle est bien assez heureuse avec sa grand-mère et ses chevaux qui, eux, ne la trahiront jamais. Même si sa récente détestation de l’amour fait sourire Lavinia et Lady Margaret, qui semblent convaincues qu’elle ne restera pas éternellement célibataire, je suis près de penser comme Emily. À quoi ça sert d’aimer, si c’est pour souffrir? Percival m’a fait tourner la tête; il a fait de moi la femme la plus heureuse du monde, et aujourd’hui, il me rejette. Alors que pendant des années son image m’a hantée, je regrette presque de l’avoir revu. Ma vie était bien plus simple avant, quand il n’était qu’un souvenir d’enfance.


  J’ai dû mal à imaginer que dans quelques heures, je serai à Florence. Je vais reprendre mon travail aux côtés de Mimi, retrouver mon frère Paul, mes musées chéris, la Galerie des Offices, le Ponte Vecchio et mes petites habitudes… Mais tout ce que j’aimais auparavant et qui faisait mon bonheur quotidien me paraît désormais insipide. Lorsque j’ai rompu avec Orlando, avant de partir pour le Sussex, la perspective de retrouver, à mon retour en Italie, une vie de célibataire était loin de me faire peur. J’avais de nombreux projets; je voulais notamment me remettre au dessin avec plus d’assiduité. Aujourd’hui, l’idée que Percy sera à des milliers de kilomètres de moi m’est insupportable.


  Mon cœur se serre aussi lorsque je pense à Julian. Avec les derniers événements, je n’ai malheureusement pas pu passer beaucoup de temps avec lui ces derniers jours. C’est incroyable comme nous sommes devenus proches et complices tous les deux, en l’espace de deux semaines! L’affection que cet enfant m’a montrée dès notre rencontre m’a touchée. J’ai l’impression qu’il a besoin de moi, et moi, j’ai toujours envie de le protéger, de veiller sur lui. C’est un enfant émouvant, qui parle peu, mais à chaque fois c’est pour dire des choses déconcertantes de maturité, de justesse. C’est presque effrayant parfois, mais heureusement, sa gravité fait toujours rapidement place à des rires et à des jeux bien de son âge. Je me suis beaucoup attachée à lui, et son absence va également me peser.


  Ma valise bouclée, je descends faire mes adieux. Penelope est partie la veille pour Londres. Elle est allée s’assurer que les travaux dans l’appartement de son frère étaient bien terminés, avant de revenir le chercher. Je ne trouve personne dans les pièces communes. Je me rends donc à la seule chambre aménagée au rez-de-chaussée, spécialement destinée à Reginald. J’ai appris que Percy l’avait fait aménager à son attention et, qu’à sa demande, personne d’autre que Reggie n’y dormait, quitte à rester inhabitée une grande partie de l’année.


  Je toque à la porte.


  – Entrez.


  Je trouve Reginald posté devant la fenêtre, un cahier de croquis à la main.


  – Tu dessines? dis-je, surprise.


  – Oh, ce n’est rien, dit-il en retournant le cahier pour dissimuler ses esquisses. Je gribouille pour passer le temps.


  Lui qui ne perd jamais son aplomb, il a curieusement l’air un peu gêné.


  – Je viens te dire au revoir, lui dis-je.


  – Alors, ça y est, dit-il en faisant rouler son fauteuil jusqu’à moi, tu nous quittes?


  J’acquiesce, la gorge trop serrée pour dire un mot.


  – Hum, dit-il en s’approchant un peu plus près, tu n’as pas l’air terriblement heureuse de rejoindre ta Toscane. Moi je t’envie, tu vas pouvoir fuir cet horrible crachin qui fait le charme de la campagne anglaise… surtout quand on est loin! ajoute-t-il goguenard.


  J’esquisse un petit sourire sans conviction et m’assieds sur la banquette près de son fauteuil.


  – Comment va Emily? me demande Reginald. Je ne l’ai pas vue ce matin,


  – Elle est partie se promener à cheval le temps que je fasse mes valises. Heureusement qu’elle a les chevaux et le haras pour lui changer les idées.


  – Tu crois qu’un étalon peut remplacer avantageusement un fiancé? demande Reggie en haussant un sourcil.


  – Ma foi… quand il s’agit d’un type comme Douglas, certainement!


  Nous nous regardons en souriant, complices. Une idée m’effleure soudain.


  – Tu étais au courant pour Douglas?


  – Que je l’aie su ou pas, à quoi bon en parler maintenant, me répond placidement Reginald. Les fiançailles n’auront pas lieu.


  Il se dérobe… Il savait!


  – La Terre entière était au courant, dis-je en soupirant. Pauvre Emily!


  – N’exagérons pas, reprend Reggie, pas la Terre entière! Mais pour tout te dire, je me doutais de quelque chose. J’ai surpris une conversation téléphonique de ce cher Douglas, que j’ai trouvée quelque peu ambiguë. Mais, c’est voir Percival perdre son sang-froid et donner une raclée au futur marié qui m’a poussé à vérifier mes soupçons. Après l’évacuation du «grand blessé», dit-il avec un sourire méprisant, j’ai fait ma petite enquête, de club en club. Du moins ceux équipés pour les handicapés, précise-t-il ironiquement. Et, ce que j’y ai entendu sur le beau Douglas et ses conquêtes était plutôt édifiant.


  C’est donc auprès de lui que Lady Margaret a dû trouver confirmation…


  – Je suis revenu au château cet après-midi-là pour en parler à Emily, continue Reggie. J’avoue humblement que j’ai bien moins de noblesse, de grandeur d’âme que Percival. Je l’aurais dénoncé sans hésiter, mais elle était endormie quand je suis arrivé. J’attendais son réveil quand tu m’as envoyé ce SMS étrange. Et toi, Matilda, comment l’as-tu appris? me dit-il en plantant ses yeux dans les miens.


  – Comme toi, en surprenant une conversation téléphonique, dis-je en rougissant.


  Reginald éclate de rire.


  – Eh bien, il faut croire qu’on fait la paire! Entre qui et qui, cette conversation?


  – J’ai entendu Percy et j’ai compris qu’il parlait avec Douglas.


  Reginald me regarde un instant, les sourcils froncés, essayant de comprendre.


  – Mais Percy n’est pas revenu au château depuis la bagarre. Tu étais donc… chez lui?


  Mal à l’aise, je me lève du canapé pour échapper aux yeux bien trop perçants de Reggie.


  – Emily m’avait envoyée pour le convaincre de venir à ses fiançailles. La mission a été un échec, bien sûr, tu imagines.


  – Non, je n’imagine pas. Je ne sais pas comment fait Percy, dit Reggie avec un long soupir appuyé et un regard navré. Moi, j’aurais été incapable de te résister, sweetie. Je t’aurais dit oui, même si j’avais su que Doug faisait des messes noires et mangeait des petits enfants dodus.


  Il fait une telle mine que j’éclate de rire.


  – Reggie…


  Je m’approche de lui et pose un baiser sur sa joue.


  – Ça a été une joie pour moi de te revoir et d’apprendre à te connaître. J’avoue que j’appréhendais un peu; je n’avais pas les souvenirs les plus plaisants en ce qui concerne ta sœur et toi… dis-je en grimaçant.


  – Je ne vois pas de quoi tu veux parler, dit Reggie d’un air faussement outré.


  – … mais mon séjour n’aurait pas été le même si tu n’avais pas été là. Tu vas me manquer, avoué-je.


  – Je vais te manquer? répète Reginald, manifestement flatté. Prenez garde, jeune fille, je pourrais prendre cela pour un encouragement à vous faire la cour.


  – «Jeune fille»? Je te rappelle que tu n’as que trois ans de plus que moi! lui rappelé-je.


  – Oui, ma chère, mais les accidents de la vie, comme on dit – et je ne parle pas que de ce stupide canasson qui m’a broyé les jambes –, m’ont fait grandir, vieillir même, bien plus vite que la majorité des gens, dit-il d’un ton solennel. J’ai acquis une grande sagesse, qui se double d’un extraordinaire sens de l’observation; ce qui me donne une sorte de superpouvoir.


  – Quel superpouvoir? dis-je, intriguée.


  – Je vois au-delà des apparences. Je vois dans le cœur des gens.


  – Tiens donc!


  – Oui, Matilda chérie, ce que je vois dans ton cœur est rare et charme mon âme d’esthète. Sans parler de ton physique très avantageux, ajoute-t-il, pince-sans-rire.


  Je détourne les yeux, embarrassée par ses compliments.


  – Je sais que ton cœur te porte vers Percival, reprend Reggie. Comme je te l’ai déjà dit, je ne peux t’en blâmer. C’est lui que je blâme, de ne pas saisir sa chance d’être heureux. Tout le monde n’a pas la chance de trouver une perle comme toi!


  – Assez, assez, dis-je confuse mais touchée. Tu me fais tourner la tête, vil flatteur. Tu repars quand pour New York? m’enquiers-je pour changer de sujet.


  – Je vais rester dans cette vieille Europe encore quelques mois. Je pense faire un saut en Italie au cours de l’été; je viendrai te voir, si tu es d’accord.


  – Mais oui! Viens, ça me ferait tellement plaisir! J’adorerais retourner aux Offices ou à la Galleria dell’Accademia en ta compagnie et profiter de tes commentaires. Je suis sûre que je vais voir toutes ces œuvres d’un œil nouveau.


  – Eh bien, c’est entendu! conclut Reggie d’un ton satisfait. On se revoit à Florence, alors.


  Je l’embrasse une dernière fois et je sors de sa chambre le cœur plus léger que lorsque j’y suis entrée: la perspective de revoir Reginald bientôt me ravit. Lors de ce séjour à Amberdel, j’ai au moins gagné un ami.


  Après avoir dit au revoir à Lavinia, que j’ai trouvée dans la cuisine en train de commander un thé et une aspirine et qui m’a fait des adieux pleins d’effusions, je vais trouver Lady Margaret dans la roseraie. La vieille dame trouve toujours du réconfort dans ses fleurs, comme Emily trouve consolation auprès des chevaux.


  Julian joue avec Scoop, le chien de son arrière-grand-mère, parmi les rosiers. En me voyant, il accourt vers moi.


  – Matilda, tu viens jouer avec nous?


  Je m’agenouille devant lui.


  – Non, mon chéri. Je dois partir. Je vais prendre l’avion et rentrer chez moi.


  L’enfant ouvre des grands yeux:


  – Mais c’est ici chez toi!


  J’éclate de rire. Un rire plein de tristesse.


  – Non, mon poussin, ce n’est pas chez moi. J’étais venue ici pour voir Emily. Je n’habite pas ici, mais en Italie.


  – C’est loin? demande-t-il les yeux soudain embués de larmes.


  – Assez loin, oui, dis-je avec douceur.


  Julian s’accroche alors à mon cou.


  – Ne pars pas, Tilda! Ne pars pas!


  Je ne peux empêcher mes propres larmes de couler. Le voyant, Lady Margaret intervient.


  – Ne t’en fais pas, Julian, dit-elle en s’agenouillant près de nous et en lui souriant tendrement. Tu vas la revoir bientôt. Le mois prochain, je t’emmène en vacances en Italie. On rendra visite à Matilda et elle viendra nous voir…


  – C’est combien de dodos un mois? demande Julian.


  – Plusieurs. Mais ce sera vite passé, tu verras.


  Scoop semble aussi ému par le chagrin de l’enfant. Il vient lui apporter la balle à ses pieds, mordillant le bas de son pantalon. Julian se fait confirmer plusieurs fois que nous serons bientôt réunis, puis finit par céder à l’appel du chien.


  Lady Margaret me prend affectueusement dans ses bras, tandis que j’essuie mes yeux.


  – On se voit bientôt alors… me dit-elle. Maintenant que j’ai hérité de cette propriété toscane, je compte bien me rendre très souvent en Italie, comme au bon vieux temps. Je ne sais ce que va faire Percy, mais moi j’embarque Lavinia et Julian pour l’été, et j’espère décider Emily. Te sachant dans les environs, je suis sûre qu’elle ne se fera pas trop prier. J’espère que tu auras le temps de venir passer quelques jours avec nous?


  – Je vais devoir travailler sur la nouvelle collection pour la Fashion Week de la rentrée, mais j’essaierai de m’échapper, réponds-je.


  – Et nous viendrons souvent à Florence; j’ai hâte de revoir ses merveilles. Les musées, les églises… les restaurants et les bons vins aussi, ajoute-t-elle en éclatant d’un rire joyeux. Je m’en réjouis d’avance.


  – Je vous servirai de guide. J’y vis depuis presque dix ans, j’en connais tous les recoins. Et les bonnes adresses aussi.


  – J’ai hâte! s’exclame Lady Margaret. Plus vite j’emmènerai Emily loin de ses tristes souvenirs, plus vite elle se rétablira. Un changement d’air ne peut que lui faire du bien. Et qui sait? Un bel Italien pourrait bien lui faire oublier cet horrible individu qu’elle voulait épouser. J’ai eu quelques amourettes toscanes dans ma jeunesse, et elles ne m’ont laissé que de merveilleux souvenirs, ajoute-t-elle avec un sourire nostalgique…


  ***


  Je regarde l’heure. Je ne peux attendre plus longtemps, il faut que je passe la sécurité de l’aéroport. Je suis restée dans le hall de départ d’Heathrow jusqu’ici, avec un infime espoir: celui que Percival vienne me dire adieu. Mais je dois m’y résoudre: il ne viendra pas; pas plus qu’il n’est venu au château pour me dire au revoir. Comment a-t-il pu, après tout ce qu’il s’est passé entre nous? Cela ne compte-t-il vraiment pas pour lui? J’ai la gorge nouée. Je ne peux imaginer que je vais quitter l’Angleterre sans le revoir.


  – Passeport, s’il vous plaît.


  Je tends mon passeport au douanier et me retourne une dernière fois. C’est alors que je vois Percival, derrière la file des passagers qui attendent leur tour. Il est là qui me fixe, l’air grave, pas rasé. Mes yeux croisent les siens un fugitif instant.


  – Mademoiselle? Mademoiselle?


  La voix insistante du douanier me contraint à me retourner.


  – Vous pouvez y aller, dit le douanier en me montrant l’endroit où les bagages sont contrôlés.


  Je récupère mon passeport, m’écarte de deux pas pour laisser la place au passager suivant et, le cœur battant, je regarde derrière moi. Pas de Percival.


  Mon cœur s’emballe. Je cherche désespérément des yeux dans la foule sa haute silhouette, mais je ne la vois pas. J’ai beau scruter, me mettre sur la pointe des pieds, aucune trace de Percy. Ai-je rêvé? Me suis-je trompée?


  Je passe les contrôles sans cesser de me retourner; ce qui a l’air d’intriguer le personnel qui regarde le contenu de mon sac avec une attention accrue. J’ai envie de tout laisser là, de rebrousser chemin, mais je parviens à me raisonner. Si Percy avait vraiment fait le déplacement jusqu’ici, il serait venu me parler, au lieu de se cacher. Sinon, pourquoi serait-il venu? Juste pour m’apercevoir une dernière fois? Ça n’a pas de sens! Mon imagination m’a sûrement trompée. J’avais tellement envie de le voir que j’y ai cru. C’était sans doute quelqu’un qui lui ressemblait. Pourtant… pourtant, j’aurais juré que c’était lui!


  Après m’être torturé le cerveau dans la salle d’embarquement en essayant de trouver une explication rationnelle à ce qu’il vient de se passer, je prends place dans l’avion, la mort dans l’âme. J’ai le cœur déchiré à l’idée de quitter l’Angleterre, Amberdel et ses résidents. Je chérissais déjà ce château, où j’ai passé un premier séjour enchanteur et où j’ai connu mes premiers émois de gamine romantique. Il restera désormais à tout jamais pour moi le lieu où j’ai revu Percival, où il m’a fait l’amour pour la première fois… J’ai l’impression d’avoir rêvé, que ces instants magiques n’ont jamais existé. Je fouille dans la poche de ma veste et j’en sors un bout de tissu blanc: le nœud papillon que Percival portait au dernier bal, que j’ai emporté en quittant sa chambre. C’était notre première nuit ensemble… Mes yeux s’embuent malgré moi, et je regarde par le hublot pour échapper au regard de mon voisin de siège, tandis que l’avion s’élève au-dessus de la piste.


  Percival, te reverrai-je un jour?


  À suivre,

  ne manquez pas le prochain épisode.


  Egalement disponible :


  Vampire Brothers


  Deva rêvait de quitter le Montana pour étudier l’histoire de l'art dans une université prestigieuse ; elle doit rester à Missoula pour ne pas s’éloigner de sa mère, gravement malade. Deva pensait que cette nouvelle année universitaire serait d’une banalité sans égale ; un tueur en série sévissant dans les parages et les agissements suspects de sa meilleure amie vont vite lui faire revoir sa copie. Deva croyait avoir trouvé en Dante un véritable ami ; un seul regard du beau Tristan Grant et sa vie va être bouleversée à tout jamais…

  Attirée malgré elle par ce sublime garçon dont elle ne sait rien, la jolie jeune fille va tout faire pour échapper à la passion qui cherche à s’emparer d’elle. Car elle en est certaine : ce beau visage et cette assurance implacable dissimulent quelque chose. Mais quand elle découvre enfin son secret, il est déjà trop tard…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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